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812 Rezensionen 

Aktivitäten nicht zu bilden vermocht. Sie blieben vielmehr eine - wenn auch 
beachtliche - Minderheit, während die Masse der rheinischen Bürger und Bauern 
erst allmählich aus ihrer politischen Passivität erwachte. Für die linksrheinische 
Geschichte um 1800 waren ja außerdem nicht jakobinische Strömungen ent­
scheidend, sondern Krieg, Besatzungsherrschaft und Eingliederung in den fran­
zösischen Einheitsstaat. Erst dadurch wurde ein Großteil jener Neuerungen 
verwirklicht, auf die die Jakobiner stets gedrängt hatten. Kuhns Sympathie 
für revolutionäres Engagement scheint den Blick für diesen Tatbestand etwas 
verstellt zu haben. 

Solche Einwände sind nötig, ändern aber nichts an der grundsätzlichen Fest­
stellung, daß Axel Kuhn mit dieser Edition einen Beitrag zur Erforschung der 
frühen deutschen Demokraten geleistet sowie einen wichtigen Aspekt der rheini­
schen Geschichte im Revolutionszeitalter gut dokumentiert und (wieder) ins 
historische Bewußtsein gerückt hat. 

Franz DuMONT, Mainz 

Gerhard STEINER, Georg Forster, Stuttgart {Metzler) 1977, 136 p. (Sammlung 
Metzler M 156, Abt. D. Literaturgeschichte). 

Le » jacobinisme« allemand est actuellement un des terrains de predilection de 
l'historiographie, tant en Republique Federale qu'en Republique Democrati­
que, pour ne rien dire des travaux de Walter Grab et de l'Institut für deutsche 
Geschichte de Tel Aviv. Dans les pays de Ja rive gauche du Rhin, il y eut deux 
grandes vagues de »jacobinisme«, correspondant chacune a u.ne occupation 
fran�aise: celle du »clubisme« mayen�ais de 1792-1793, celle du jacobinisme des 
annees 1797-1799. On pourrait y ajouter Je jacobinisme des immigres allemands 
de Paris, des annees 1793-1798, en precisant que ceux-ci n'etaient pas tous des 
Rhenans. 

Nul n'etait plus qualifie que Gerhard St.einer pour ecrire une etude sur Georg 
Forster, la plus grande figure du jacobinisme rhenan de 1792-1793. Est-il, en 
eff et, besoin de presenter celui qui, de 1953 a 1970 a dirige la publication de 
l'edition critique de tous les ecrits de Forster, mise en chantier par }'Akademie 
der Wissenschaften der DDR, qui en a lui-m�me redige plusieurs volumes et 
qui, en outre, a donne nombre d'etudes sur le m�me sujet? 

Conformement a l'esprit de la collection a laquelle i l  appartient, ce livre com­
prend deux parties: un expose sur la vie, l'�uvre, l'influence de Forster, une pre­
sentation des instruments de travail permettant au lecteur d'approfondir ses 
connaissances sur tel ou tel point donne. On regrettera - mais qui en est respon­
sable de l'auteur ou de l'editeur? - que ces deux parties ne soient pas plus nette­
ment separees, ce qui ne rend pas roujours facile la manipulation de l'ouvrage. 

L'expose consacre a. Forster (87 pages sur 136) a d'abord le merite de rappeler, 
ou d'apprendre, que le personnage ne se trouva pas brusquement propulse sur 
le devant de la sc�ne de l'histoire par la revolution mayen�aise de 1792-1793 et· 
par son activite au Service du gouvernement revolutionnaire deployee durant 
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son dernier sijour k Paris oii il devait mourir le 10 janvier 1794. En effet, on a 
pendant longtemps miconnu les raisons qui ont poussi Förster k embrasser, de 
fa9on active, la cause de la Revolution, k offrir Mayence k la France et k mettre 
ses forces et son talent au Service du Gouvernement Rivolutionnaire. En les 
expliquant comme il l’a fait, G. S. a donc combli une lacune tout en permettant 
de mieux comprendre les jugements que les contemporains et les historiens ont 
porti sur Förster. Pour ce qui est des premiers, on appriciera la finesse de l’ana- 
lyse que G. S. fait de la profondeur du jugement d’un Friedrich Schlegel, juge- 
ment qui ne laissait pas privoir, qu’un jour, son auteur serait Tun des chantres 
du romantisme politique, donc de la riaction, jugement qui conduit le lecteur k 
se poser la question: que serait-il advenu de la pensie politique et morale de 
Förster s’il avait vicu plus longtemps? Par calcul ou par ignorance l’historio- 
graphie allemande, surtout au XIXe siicle, a, comme le rappelle l’auteur, sou- 
vent maltraiti Förster; les conservateurs, pour des raisons politiques et sociales, 
ont condamni son ralliement k la Revolution qu’on ne peut expliquer correcte- 
ment sans faire appel k des raisons intellectuelles et morales bien mises en lu- 
miire par G. S. Les nationalistes, souvent les mlmes, lui ont reprochi de s’etre 
mis au Service de la France et d’avoir trahi une Allemagne qui n’existait pas 
encore, du moins sous la forme ou eile fut revie puis constituie au cours du 
XIXe siicle. On regrettera que l’auteur n’ait pas montri que l’historiographie 
franyaise - fScheusement absente, ä l’exception des Stüdes anciennes mais tou- 
jours utiles d’Arthur Chuquet - avait fait preuve de beaucoup plus de compri- 
hension, ce qui l’avait conduite k des jugements plus mesuris, non sans que ses 
jugements n’aient parfois permis k certains publicistes d’enroler Förster au Ser­
vice d’une cause plus que contestable.

Avec G. S. nous suivons comment cet Allemand, ni k Dantzig, dans une fa- 
mille d’origine icossaise, a pu devenir un de ces intellectuels comme le XVI IIe 
siide en a tant produits, cosmopolite attachi k aucune patrie, enracini dans 
aucun milieu social, bref un parfait reprisentant de la Ripublique des Lettres, 
affilii, par surcroit, aux Roses-Croix et k la Franc-Ma9onnerie. Apris avoir 
suivi son pire en Russie, il l'accompagne en Angleterre, pour un sijour qui 
durera douze annies, interrompues par un voyage scientifique autour du monde 
comme assistant du navigateur Cook. Puis c’est le retour sur le continent, le 
professorat k Cassel, k Wilna, k Göttingen, I’installation k Mayence comme 
bibliothicaire de l’Universiti rinoviepar les Lumiires. Une existence mouvemen- 
tie expliquant son ditachement total, du moins alors, k l’igard de tout patrio- 
tisme. Förster est devenu cilibre dans toute l'AlIemagne, par ses travaux sur les 
Sciences naturelles, par ses Stüdes sur la littirature anglaise, par ses relations 
avec tout ce que l’Europe compte de savants et de lettres. G. S. montre parfaite- 
ment que si Förster n’intervient pas, avant 1789, directement dans la politique, 
il connait tout de mime la politique parcequ’il s’est formi aux problimes de 
politique ginirale et a participi k tous les courants d’idies politiques et sociales. 
Il a condamni l’absolutisme, l’esclavage outre-mer, et a placi, plus haut que 
tout, la liberti d’expression et la pleine autonomie de l’homme et de I’humanitl.

Il n’itait pas surprenant, dis lors, qu’un esprit curieux de tout comme le 
sien s’intiressät de pris aux ivinements de France. Sa correspondance nous le
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montre opposant nettement la France nouvelle - correspondant k la cit4 ideale 
dont il rSvait - k celle de l’Ancien Regime. Et c’est alors qu’il entreprit avec 
Guillaume de Humboldt, en 1790, un voyage qui le conduira, pendant trois 
mois, k parcourir la valide du Rhin, la Flandre, la Hollande, l’Angleterre et une 
partie de la France. II en donna un r£cit c^l^bre dont le premier tome parut en 
novembre 1790 et le second en mars 1792. C’est une revue des principaux £tats 
atteints par la vague r4volutionnaire qui, bientöt, va submerger presque toute 
l’Europe. D’abord la Hollande aux prises avec la rlaction qui a suivi le soul&ve- 
ment des »Patriotes«, en 1786-1788, contre le Statthalter hlrlditaire et oö il 
constate que le peuple n’est pas mür pour faire une r6volution durable qui chan- 
gera la Constitution eccWsiastique et politique. On pourra reprocher k G. S. de 
n’avoir pas, davantage, insisti sur le r£cit qu’a fait Förster de la Situation k Li£ge 
et s’&onner qu’il n’ait pas fait de citation du passage (Ansichten ..., p. 128) 
ou il expose que, depuis le moyen-äge, jusqu’en 1789, tous les changements inter- 
venus dans la Constitution politique de la ville ont 4t£ impos^s par la violence. 
En Angleterre, Förster observa une vive agitation politique provoqu^e par les 
perspectives d’un prochain renouvellement de la Chambre des Communes. 
L’estime qu’il portait k la Constitution anglaise ne 1’empSchait pas de d^plorer 
l’insuffisance de la repr&enution des classes populaires au Parlement, de criti- 
quer le despotisme de l'Eglise ^tablie et de s’alarmer du sort des ouvriers des 
manufactures de Birmingham. De son passage Eclair k Paris, au milieu des pri- 
paratifs de la Föte de la Federation, il a retenu l’enthousiasme du peuple, la 
grandeur des Sentiments moraux qui animaient les r^volutionnaires. D£s ce 
moment, Förster 4tait bien l’anti-Burke. On sera, ^galement, reconnaissant k 
G. S. d’avoir soulign^ l’importance de deux autres ouvrages que Förster a con- 
sacre au ph^nomine rlvolutionnaire: »Revolutionen und Gegenrevolutionen 
im Jahre 1790« et »Erinnerungen aus dem Jahre 1790 in historischen Gemälden 
und Bildnissen«, Berits alors qu’il faisait l’expirience de la violente r£action qui 
se diveloppait k Mayence, comme dans toute l’Allemagne, contre tout ce qui 
£tait soupfonn^ de sympathies pour les id^es r^volutionnaires. Förster y analyse 
finement le röle jou4 par les conflits opposant les non-privi!4gi& aux priviiegi6s 
et le röle primordial jou£ par la bourgeoisie. G. S. montre que d£s avril 1792, 
Förster affiche ouvertement ses sympathies pour les Jacobins de France qui ont 
rendu toute contre-r£volution impossible et il rappelle que recevant chez lui, k 
Mayence, Goethe qui suivait les armies qui s’appretaient k envahir la France, il 
ne lui avait pas cacW ses sympathies pour la forme r£publicaine du gouveme- 
ment et ceci k un moment oö, en droit, la monarchie n’avait pas encore M abolie 
en France.

Sur le röle de Förster durant l’occupation fra^aise de Mayence, l’ouvrage 
de G. S. apporte peu d’in^dit, on aurait aim4 qu'il expliquät les raisons qui 
firent que Förster n’adhöra au club que deux semaines apris son ouverture et 
aussi qu’il nous pr£sentät davantage le milieu clubiste. Par contre, il a eu tout k 
fait raison de souligner que Förster fut un de ceux qui insistfcrent le plus pour 
que tout soit fait pour gagner les paysans k la cause du jacobinisme donc de la 
Revolution, condition n^cessaire pour assurer la victoire de l’un et de l’autre.' 
L’auteur, peut-ötre, aurait-il dü rappeier que ce jacobinisme maye^ais de
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1792-1793, fut loin de recueillir l’adh&ion franche et massive de la population, 
et tenter d’expliquer comment Förster avait pu ressentir cet £chec.

Les pages sur les demiers mois de Ia vie de Förster, ceux qu'il passa ä Paris 
de mars 1793 & sa mort en janvier 1794, sont riches de renseignements sur l’opi- 
nion qu’il se forgea de la force r^volutionnaire et nous obligent & retoucher 
l’image d’un Förster d£sabus£, d£courag6, que les historiens ont souvent trac^e. 
Si le 31 mai et le 2 juin 1793 Ton 4branl£, c’est parce qu’il y avait vu une atteinte 
ä la souverainet£ populaire, mais il fut rapidement convaincu que la terreur 
montagnarde 4tait n^cessaire pour sauver la Ripublique. Steiner pense que c’est 
sans doute Th^rise Förster qui a, alors, le mieux compris l’attitude de son mari 
dont eile 4tait pourtant s£par£e: »Il s'agissait alors en France de vivre ou de 
mourir et la Ripublique fut d£fendue non pas comme un iddal mais comme un 
moyen de survivre«. Förster ne consid4rait plus la Revolution comme un £v£ne- 
ment naturel, comme l’expression de la raison dans l’esprit des Lumi£res, mais 
comme une action consciente, dans le but de conqulrir la libert£ politique com­
me pr&ilable k la libert£ de l’esprit. Förster ne renia donc rien de ses id4es. Il 
n’en est pas moins vrai, et ses »Pariser Umrisse« comme sa »Correspondance« le 
prouvent, qu’il jugea tr&s s4v£rement le manque de vertu qui caractkisait trop 
de r4volutionnaires, qu’il trouva, finalement, que la Revolution 6ta.it grande, 
mais que trop de r&volutionnaires 4taient petits. L’homme £tait complexe, sans 
doute plus complexe que G. S. nous le presente. On regrettera que celui-ci ne 
nous l’ait pas davantage montre aux prises avec ses doutes sur les hommes et non 
sur ses idees, avec ses deceptions, car ce perfectionniste n’etait sans doute pas 
toujours sür que la Revolution etait capable de faire naitre la vrai liberte, celle 
qui reside dans le developpement moral de l’individu. Cela n’eut pas rapetisse 
son heros devant l’histoire.

L’appareil bibliographique de cet ouvrage rendra de grands Services. On est 
surpris de ne pas y trouver des ouvrages emanant d’auteurs qui ont bien su met- 
tre en lumi^re l’importance historique de Förster: »L’Histoire socialiste de la 
Revolution Franjaise« de Jaur£s, l’»Allemagne et la Revolution franjaise« de 
Droz, et, malgre son nationalisme outrancier celui de J. Hashagen: »Das Rhein­
land und die französische Herrschaft«. Il n’en reste pas moins vraie que le livre 
de G. Steiner est la meilleure introduction ä une etude approfondie de Förster 
que l'on puisse trouver aujourd’hui. On peut le recommander chaudement aux 
etudiants en Histoire.

Roger Dufraisse, Caen

Jean Tulard, Napoleon ou le mythe du sauveur, Paris (Fayard) 1977, 8°, 
496 S.

Napoleon zählt zu den einmaligen Erscheinungen der Weltgeschichte. Sein ei­
genes Leben bezeichnete er als einen Roman. Nur wenige historische Gestalten 
haben eine ähnliche Flut von Büchern hervorgerufen. Gegen Ende des vorigen 
Jahrhunderts und in den ersten Jahrzehnten des gegenwärtigen erreichte das


